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Edmond Vandercammen 
ou l'architecture du caché 

(Essai d'analyse sémantique) 

par Jan RUBES 

Avant-propos 

Edmond Vandercammen a publié 22 recueils poétiques 
entre 1924 et 1977, et une quinzaine d'études critiques ; il 
traduisait depuis les années trente les poètes de langue espa-
gnole ; il entretenait des contacts personnels et épistolaires avec 
de nombreuses personnalités du monde culturel et littéraire, 
était membre de l 'Académie royale de Langue et de Littérature 
françaises de Belgique. Plusieurs revues lui ont rendu hom-
mage par un numéro spécial et la célèbre collection « Poètes 
d 'au jourd 'hui », aux éditions Pierre Seghers, lui a consacré le 
tome 124. 

D 'aut re part, ses œuvres, reçues lors de leur parution avec 
un enthousiasme sincère, comme la presse et sa correspon-
dance en témoignent, n 'ont guère trouvé de lecteurs hors du 
milieu proche de la vie littéraire et n'ont plus été réédités. Les 
enquêtes réalisées auprès des libraires de Bruxelles nous ont 
prouvé que ses livres, dans la mesure où ils se trouvent en 
librairie, n 'ont plus d'acheteurs. 

S'agit-il simplement d 'un phénomène général lié à la situa-
tion sociale de la poésie d 'aujourd 'hui , ou bien la poésie 
d 'Edmond Vandercammen fait-elle objet d 'un paradoxe, d 'une 
contradiction qui demande une explication ? Son œuvre, est-
elle liée trop étroitement à son temps, et donc périssable, ou 
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bien le dépasse-t-elle au point que seuls quelques initiés et 
ceux qui étaient proches de lui ont pu mesurer son impor-
tance ? Jouissait-elle d 'une conjoncture littéraire exceptionnelle 
des années trente ou des années cinquante, conjoncture dont a 
largement profité la génération née autour de 1900 ? 

Toutes ces questions nous ramènent à une constatation et à 
une réponse d'ordre général : surestimé ou sous-estimé en 
même temps, Edmond Vandercammen, s'il n'est pas méconnu, 
est certainement mal connu. Entouré d'amis, de poètes et 
d 'admirateurs, vivant dans un monde paisible et apparemment 
hors des conflits et des difficultés que connaît notre société, il a 
pu s 'affirmer, s'assurer une estime et une reconnaissance par-
fois trop généreuses pour qu'elles puissent comporter aussi un 
jugement critique. Excepté quelques analyses approfondies 
les articles qui lui sont consacrés témoignent avant tout d 'une 
admiration sincère certes, mais qui n 'aboutit pas toujours à une 
appréciation juste de l 'œuvre. 

Si notre but est donc de rendre justice à ce poète mal connu, 
nous devons tenter un jugement objectif. Et ce n'est pas lui 
faire une faveur spéciale que de souligner avec lui que juge-
ment objectif ne veut pas dire jugement froid, « raisonné », 
contre lequel, pris à la lettre, il s'est clairement prononcé 2. 
Cependant , il nous paraît essentiel de tenter ce jugement objec-
tif à travers ses textes poétiques et de montrer ainsi les corres-
pondances entre l 'homme et son univers, entre le poète et son 
œuvre, entre la poésie et nous, les lecteurs. 

1. Notons avant tout Edmond Vandercammen par Fernand Verhesen et Elie 
G. Willaime, « Poètes d'aujourd'hui », Seghers 1969. 

2. « Erreur pour erreur, je préfère qu'un critique se trompe en ne se déta-
chant de la dualité — jugement de sensibilité et jugement raisonné plutôt 
qu'en se soumettant seulement à la froide rigidité de ce dernier. » In Louis 
Dubreau, La porte sans mémoire par Edmond Vandercammen, Le Journal des 
poètes, n. 5, juin 1952, p. 2. 
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Edmond Vandercammen — la vie et l'œuvre 

Né à Ohain (Brabant) le 8 janvier 1901. 
Enfance paysanne — sensibilité éveillée au contact de la 

nature. 

La terre natale, si doucement ondulée, si admirablement 
humaine dans sa vocation nourricière, fut pour moi comme une 
invitation à participer à la pérennité d'un univers que la civilisa-
tion trépidante et artificielle d'aujourd'hui n'avait pas encore 
bouleversé. J'y suis resté attaché au point de me sentir en exil 
lorsque mon existence urbaine m'en tient éloigné depuis trop 
longtemps. De plus en plus, mes souvenirs d'enfance, même les 
plus simples, éveillent en moi les joies que me procurait cette 
sorte de communion. 

Etudes à l'Ecole Normale à Nivelles. 
Elève studieux, paraît-il, mais rêveur et préoccupé de poésie. 
Instituteur à Ixelles à partir de 1920. Puis professeur de fran-

çais à l'Ecole professionnelle commerciale de la même commune. 
Au début de ma carrière d'enseignant, j'ai suivi, comme élève 
libre, des cours à l'Université de Bruxelles : pédagogie, psycholo-
gie, sociologie, anatomie, psychologie expérimentale... 

A cette époque, j'ai suivi également les cours du soir à l'Aca-
démie des Beaux-Arts de Bruxelles et la peinture m'est devenue 
une passion aussi exaltante que l'exercice de la poésie. Je me 
trouvais tout entier soumis au besoin de créer. 

Mes débuts poétiques remontent à mes années d'écolier. L'ins-
tituteur du village m'encourageait beaucoup. Mais mes vers 
étaient influencés à la fois par les romantiques rencontrés au 
hasard de mes lectures et aussi par Verhaeren. J'étais encore 
normalien lorsque j'ai publié mes premiers poèmes dans les 
revues. 

Mes études ne m'avaient guère permis de connaître les nou-
velles tendances de la poésie. Robert Goffin, mon aîné, qui habi-
tait aussi le village d'Ohain, écrivait encore des poèmes influen-
cés par Albert Samain, mais à la fin de la première guerre mon-
diale, il avait déjà lu bon nombre d'œuvres modernes. Lorsque 
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nous nous rencontrions, il me lisait avec enthousiasme des pages 
de Rimbaud, Apollinaire, Cendrars, Valéry, Supervielle et 
d'autres poètes qui m'étaient restés inconnus. Son exaltation me 
gagna et me fut extrêmement utile. Comme dans son cas, les 
influences de telles lectures se mélangèrent en moi, tandis que je 
cherchais ma voie. 

Quelques années plus tard, c'était la fréquentation du groupe 
7 Arts au sein duquel P. L. Flouquet, Pierre Bourgeois et son 
frère Victor, architecte, jouèrent un rôle primordial. Ce fut dans 
leur journal que j'écrivis mes premières chroniques de poésie. 
J'étais marqué par les mouvements modernistes. Vient ensuite 
l'aventure du Journal des Poètes, dont je fus, il y a trente-huit 
ans, l'un des fondateurs, pour en devenir un des collaborateurs les 
plus assidus. Parallèlement, j'ai collaboré à de nombreuses autres 
revues belges et étrangères, mais surtout à Marginales, dont 
l'animateur infatigable et généreux est mon vieil ami Albert 
Ayguesparse. Autre aventure, laquelle reste particulièrement 
vivante malgré ses 23 années d'existence. 

J'ai publié mon premier livre de vers en 1924: Hantises et 
désirs. Il avait pour sous-titre 25 poèmes d'aujourd'hui. Peut-être, 
ceci est-il significatif. Poésie d'images qu'on pourrait appeler 
cubistes, songes et anecdotes s'y trouvent mêlés. Tristesses, 
visions funèbres et cependant désirs d'élévation dans l'infini de 
l'Univers. Ces poèmes puisaient leur sève — bien jeune encore — 
dans le pathétique de l'époque ; ils étaient pour moi une sorte de 
libération après de nombreux exercices de prosodie régulière. Je 
me demande si telle libération n'était pas aussi morale que litté-
raire. J'ai renié ce livre et pourtant à le relire, j'y découvre encore 
quelques images qui annoncent une évolution, celle dont 
témoigne Innocence des solitudes (1931) par son accent sur-
réaliste. 

A propos du surréalisme, je voudrais souligner que cette école 
— en poésie comme en peinture — a laissé des traces à travers 
mon œuvre, surtout dans Innocence des solitudes et dans les 
toiles que j'ai peintes entre les années 22 et 32 ou 33. Toutefois, 

je n'ai jamais admis totalement les données du fameux manifeste 
et je n 'ai pas cru à la sincérité d'une écriture automatique malgré 
mon admiration pour un André Breton, par exemple, dont le 
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style est trop beau, trop serré pour avoir été le résultat du seul 
subconscient. De surcroît, je pense que le surréalisme reste vivant 
à travers les ouvrages de nombreux poètes d'aujourd'hui ; s'il a 
éclaté il y a pas mal d'années déjà, il conserve ses vertus d'inven-
tion verbale et il continue de nous écarter d'un langage sté-
réotypé. On peut pressentir un autre univers, différent de celui 
qui nous est tengible, sans, pour autant, se confiner dans un 
esotérisme absolu et doctrinal. D'ailleurs, la magie poétique 
appartient à une tradition multiséculaire qui a toujours exprimé 
la volonté de « boire à la source » quoique étrangère à certaines 
ambitions prométhéennes. Le tout est de ne jamais perdre le sens 
de l'humain. Les véritables créateurs du « fantastique » ne cessent 
d'en témoigner. Il est bon de se souvenir de cette affirmation de 
Pierre Reverdy : « La valeur d'une œuvre est en raison du contact 
poignant du poète avec sa destinée (Le Gant de cr in/ J'aimerais 
qu'on se rendît compte de cela à l'examen de mes livres venus 
après Innocence des solitudes. » 

Ces notes autobiographiques inédites que nous reproduisons 
ic i 3 contiennent un des rares témoignages qu 'Edmond Vander-
cammen a laissé sur lui-même, sur ses années de jeunesse et 
sur ses débuts littéraires. Car, malgré ses nombreux écrits, il 
reste, à nos yeux, un homme secret. 

Et cela pour deux raisons : la première est qu'il efface de 
plus en plus soigneusement et intentionnellement le « je » per-
sonnel et individuel de son œuvre en recourant à un certain 
nombre de substitutions (le poète, la main etc.). La deuxième 
est que tout élément subjectif, intime, lui semble incompatible 
avec la mission du poète et en sera ainsi écarté. 

L'absence de ce que nous pourrions appeler le « narrateur 
lyrique » sera de plus en plus symptomatique pour la poétique 
d'E. Vandercammen et elle affectera le style, la forme, le con-
tenu et même les critères de jugements exprimés dans son 
œuvre. La conséquence la plus directe, la plus perceptible de 
cette mise entre parenthèses du sujet sera l'idéalisation de 

3. Fonds Edmond Vandercammen, Archives et Musée de la littérature, 
Bruxelles, F.S. XVIII. 
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l 'objet : l ' impersonnel l 'emportera sur l 'homme concret, l'éter-
nel sur le présent, l ' amour responsable sur la passion. Ainsi, un 
renversement des perspectives se produit dans le rapport fon-
damental à la réalité : E. Vandercammen identifie sa vie à 
l ' image de sa mission poétique. C'est pourquoi la vie de 
l'homme se conformera à l ' image de la vie du poète et n 'étant 
que secondaire, elle ne sera guère révélée. 

Si nous voulions définir le rapport entre l 'œuvre et la vie 
d'E. Vandercammen, nous pourrions dire très bien que sa 
biographie égale sa bibliographie. Rien d 'é tonnant d'ailleurs de 
voir, dans sa bio-bibliographie la plus complète 4, à peine quel-
ques notes isolées concernant, à partir de 1930, d 'autres événe-
ments que les dates de parution de ses recueils poétiques ou de 
ses traductions. Mais cette vie, soumise à la mission du poète, 
coulant paisiblement dans un équilibre émotif et matériel au 
rythme des publications, ne manque pas pour autant d 'authen-
ticité et de fidélité 5. En effet, fidèle à ses principes éthiques, 
E. Vandercammen organise sa vie très lentement, mais avec 
une constance étonnante dans l ' image romant ique du poète 
solitaire, du poète révélateur des secrets de la nature, du poète 
chroniqueur de la sensibilité humaine, du poète — conscience 
du monde. 

Profondément humaniste et démocrate, il restera pourtant 
en dehors des conflits politiques et socio-culturels, car il est 
persuadé que seule l 'œuvre personnelle importe. S'il est vrai 
que la guerre, les événements d 'Espagne et no tamment la mort 
de Lorca trouveront un écho dans sa poésie, le plus souvent il 
se bornera à la défense d 'un humanisme où l'idée du bien est 
opposée à l 'idée du mal. Conscient des limites d 'une telle 
vision du monde, il s 'efforcera de les dépasser dans les derniers 
recueils, en s'inspirant des événements réels, politiques. Mais le 
ton n'est pas celui de Vandercammen : les mains liées, la voix 

4. Edmond Vandercammen par Fernand Verhesen et Elie G. Willaime, op. 
cit.. pp. 173-177. 

5. « Comme tu le dis très bien, l'essentiel est de rester fidèle à soi-même, 
loin des chapelles et des modes. » A. Chavée, Lettre à Edmond Vandercam-
men du 3.4.1944. Fonds E. Vandercammen, Archives et Musée de la Littéra-
ture, Bruxelles, F.S. XVIII 40-442. 
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sans éclat, il nous fait sentir aussi bien que comprendre que la 
poésie engagée n'est pas son domaine, que la conscience ne 
peut pas s 'approprier le talent. Trop timide et trop lyrique, il 
dévoilera plus ainsi les limites de sa poétique et de son inspira-
tion qu'il ne réussira à les dépasser. 

Considérant la création poétique comme une activité noble, 
autonome, libre, privilégiée, une activité qui se suffit à elle-
même, qui doit être l'expression de l'individu seul et non pas 
l'illustration des principes esthétiques donnés, Edmond Van-
dercammen restera ouvert à l'amitié, et tout spécialement à 
l'amitié entre les poètes. C'est pourquoi sa participation à 
l'activité collective du Journal des Poètes portera efficacement 
dans le sens d 'une ouverture aux poètes de tous les pays. C'est 
pourquoi il assumera aussi la présidence des Biennales Interna-
tionales de Poésie, dont la renomméè à travers le monde sera 
considérable. C'est pourquoi, finalement, il sera étroitement lié 
à la littérature espagnole et hispano-américaine où la concep-
tion de la poésie est proche de la sienne. 

Mais d 'autre part, lorsque son ami italien Aldo Capasso se 
consacrera entièrement au lancement du mouvement littéraire 
Il realismo critico (Le réalisme critique) et ira jusqu 'à proposer 
que Bruxelles devienne « la capitale » de son mouvement inter-
national, E. Vandercammen lui répondra par un article cri-
tique 6 dans lequel il n'hésite pas à interpréter à sa manière les 
objectifs et les notions que le programme souligne et nullement 
par son adhésion. De même, il refusera d 'entrer dans l'Acadé-
mie des Poètes à Paris où siègent certains de ses amis et qui lui 
offre le fauteuil. 

Pourtant, Vandercammen n'est pas un poète accusateur, 
mais un poète harmonisateur. La recherche d 'une harmonie 
humaine et cosmique imprègne toute son œuvre et s'il veut 
celle-ci élevée au-dessus des combats et des engagements, « au-
dessus de la mêlée », c'est parce qu'il est persuadé qu 'une telle 
harmonie existe réellement. Et il ne cherche pas seulement à 
découvrir cet idéal, mais aussi à le créer : il absorbe, il unit ce 
qui est hétérogène en nous et hors de nous, sans cependant se 

6. Publié in Pagine Nuove, mars 1950, pp. 181-184. 
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révolter contre cette hétérogénéité qui peut être le prix de 
l 'aventure de la vie. C'est pourquoi il ne veut, il ne peut parler 
qu'en son nom et c'est pourquoi seule son œuvre compte.* 

En refusant de représenter ce qui est circonstanciel, ce qui 
se réfère aux événements (« l 'attente est ma seule aventure », 
dira-t-il dans un poème), en se laissant tenter par l ' immobilité 
de l'Idéal, par l 'intemporel, par l 'homme plus abstrait que 
concret, Edmond Vandercammen a pu concevoir une œuvre 
poétique d 'une grande unité. Pendant plus d 'un demi-siècle, il 
témoignera d 'une fidélité durable à son inspiration et à son 
expression. Nous verrons comment l ' image de ce poète serait 
proche de celle d 'un laboureur qui travaille de plus en plus 
profondément sa terre, hors du temps qui passe, sans se soucier 
trop des nuages menaçants ou sans se laisser emporter par la 
beauté facile du ciel pur, et qui invite fraternellement tous les 
hommes à partager non seulement son pain mais aussi sa terre. 

Il y a trois périodes dans la vie d 'Edmond Vandercammen : 
la première va de sa naissance 7 à la fondation du Journal des 
Poètes, qui oriente ses activités artistiques (la peinture, la cri-
tique cinématographique, la poésie, la prose 8) d 'une manière 
décisive vers la poésie et qui coïncide avec la publication de 
son premier livre important, Innocence des solitudes (1931). 
C'est la période, au cours de laquelle se cristallise sa vocation 
littéraire éveillée et soutenue d 'abord par Robert Goff in (con-
disciple de la sœur de Vandercammen à l'école primaire), mais 
qui, cependant, ne se manifeste guère encore à côté du travail 
pictural. En effet, le Vandercammen des années vingt est avant 
tout peintre. Si ses toiles ne semblent pas toujours être d 'une 
inspiration originale, notamment lorsque nous entrevoyons à 
travers ses silhouettes les « féminités » de P. L. Flouquet ou 

7. Le 8 janvier 1901 à Ohain. 
8. Plusieurs proses inédites, souvent inachevées, témoignent d'une certaine 

attraction que le roman et la nouvelle ont exercés sur E. Vandercammen aux 
environs des années 30. Une description naturaliste inspirée le plus souvent par 
la vie à la campagne s'y mêle à l'analyse psychologique des personnages et au 
fantastique. Les plus intéressants parmi ces textes, déposés aux Archives et 
Musée de la littérature à Bruxelles, s'intitulent : Céline Lahaye, Poker, La 
haine. Le retour. Deux âmes, Marie-Anne, Jleur des vagues. 
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quand les fonds reflètent les schémas plastiques du cubo-futu-
risme, c'est une peinture harmonieuse dans les formes et dans 
les couleurs, transmettant une atmosphère insolite et qui s'ins-
crit ainsi d 'emblée dans les courants d'avant-garde. Il serait 
difficile de la qualifier de peinture surréaliste : les figures du 
premier plan sont situées dans un espace flou et sans horizon, 
où il n'y a ni jour, ni nuit et qui ressemble au monde minéral 
par ses couleurs et au monde végétal par ses formes. C'est un 
univers mystérieux mais doux, sensuel, sans provocation quel-
conque. 

Le manque d'agressivité intérieure différencie sans doute le 
plus ces tableaux de la peinture des surréalistes. Si ces derniers 
lancent un défi aux valeurs esthétiques et morales en refusant 
« la raison », « la tradition » et en cherchant à se connaître et à 
connaître le monde par la voie du fonctionnement de l'incons-
cient, E. Vandercammen contrôle sa sensibilité, mesure ses 
gestes, censure son inspiration, et n 'éprouve pas le besoin de 
transgression des normes esthétiques de son époque. Devant 
ses toiles, comme d'ailleurs plus tard, à la lecture de ses poé-
sies, on a l'impression qu'il reste émotivement absent derrière 
l ' image ou qu 'un ton impersonnel s 'impose là, où son « j e » 
lyrique devrait se manifes ter 9 . 

Et pourtant, son premier recueil, Hantises et désirs, publié 
en 1924, n'est en fait que l'expression de ce « j e » intime. C'est 
une explosion romantique de l 'âme, émouvante dans son 
authenticité, mais artificielle lorsqu'elle s'inspire trop facile-
ment des sujets « modernes », préférés de l 'avant-garde : le 
jazz, les clowns, les nouveaux moyens de transport, la vitesse 
des informations, la ville nocturne, les cabarets. Et au milieu 
de cette scène, de ce pêle-mêle des mythes de l 'après-guerre 
artistique, un homme sensible, qui craint la mort, qui vit entre 

9. Il a été élevé et il vivait toujours dans un milieu féminin ; d'abord avec 
sa mère et sa sœur à Ohain (son père travaillait à Charleroi et ne rentrait à la 
maison qu'une fois par semaine), puis chez sa sœur à Ruisbroek et finalement 
auprès de son épouse. Tout en se vouant à l'art, ne cherche-t-il pas à s'expri-
mer sous une forme impersonnelle, presque anonyme, se sentant gêné par ce 
milieu s'il s'agit de dévoiler sa sensibilité, ses affections ? Dans l'histoire de la 
littérature, nous connaissons des cas analogues (Saint-Beuve, Sartre, etc.). 
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l'espoir et le désespoir, qui observe le monde et qui prend 
conscience de son corps. 

Cette mise à nu a sans doute fait peur à Vandercammen. Il 
se détourne de la poésie de confession pour détruire plus tard 
tous les exemplaires de son recueil. La peinture l 'occupera 
presque exclusivement pendant six ou sept années, mais le 
milieu artistique qu'il fréquente, notamment le groupe 7 Arts, 
où les écrivains, les architectes et les peintres se côtoient, le 
maintiendra en contact étroit avec d'autres poètes : Carême, 
Bourgeois, Ayguesparse, Norge. Lors d 'une réunion chez ce 
dernier, l 'éditeur Stols lui propose la publication d 'un livre en 
échange d 'une toile. Ainsi paraîtra Innocence des solitudes, 
peut-être son plus beau livre, un recueil dont les textes sont 
encore imprégnés d 'une écriture rapide, quasi automatique, 
bien qu 'on y sente le respect des critères esthétiques. L'unité, 
l 'homogénéité de ces poèmes ont leur logique intérieure : elle 
est due ici à une démarche rhétorique (la gradation), là à une 
figure stylistique (l'intervention du « j e » dans les derniers 
vers) ; ailleurs encore transparaît une constante thématique. 
Parmi les thèmes, révélés à l'aide des substantifs, qui seront 
toujours les pierres de construction des poèmes de Vandercam-
men, dominent l 'adieu à l 'enfance, l ' inquiétude, l'angoisse face 
au monde qui nous entoure, qui paraît étrange et impéné-
trable. 

Les années trente inaugurent la deuxième période dans la 
vie du poète par un tournant dans son évolution créatrice. 
D'abord, c'est le début d 'un travail poétique systématique, 
patient et concentré dont le résultat sera la publication de plus 
de vingt recueils poétiques et presque autant de volumes de 
poésies traduites. Puis, à partir du 4 avril 1931 paraîtra Le 
Journal des Poètes, fondé par un groupe d'amis, dont 
E. Vandercammen 10, qui sera un lieu important de rencontres, 

10. Le comité de rédaction était composé de Céline Arnauld, Pierre Bour-
geois, Maurice Carême, Géo Charles, Paul Dermée, Henri Fagne, Pierre-Louis 
Flouquet, Claire et Yvan Goll, Georges Linze, Géo Norge, André Salmon, 
Henri Vandeputte, Edmond Vandercammen, René Verboom, Paul Werrie. 
Parmi les collaborateurs le premier numéro annonçait Biaise Cendrars, Lio-
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de confrontations et qui mettra aussi à la disposition des 
poètes, entre autres, une collection « Les cahiers ». C'est là que 
paraîtront les recueils de Vandercammen, Le Sommeil du 
laboureur (1933), Naissance du sang (1934), Saison du malheur 
(1935). Tu marches dans ma nuit (1936) et Océan (1938) et à 
laquelle il restera fidèle même après la guerre. 

Finalement, avec les années trente, à l'occasion d 'un voyage 
en Espagne " , en compagnie de sa femme, des Ayguesparse et 
des Plisnier, Edmond Vandercammen commence sa féconde 
activité d'hispanisant. Il n'est pas exagéré de dire que ce seront 
ses traductions qui aideront Le Journal des Poètes à acquérir 
une large renommée internationale. 

Les trois recueils qui suivent son Innocence des solitudes, 
c'est-à-dire Le sommeil du laboureur (1932), Naissance du sang 
(1934) et Saison du malheur (1935), seront unis par la même 
inspiration, par la même expression et par le même ton. 
E. Vandercammen apparaît à travers eux comme le poète qui a 
une conscience tragique de la vie et qui se réfugie d 'une part 
dans ses souvenirs d 'enfance et d 'autre part dans la nature. Sa 
mère, morte en 1926, y revient souvent comme mère-donatrice 
de la vie de même que la terre, dont elle est le reflet et le com-
plément à l'échelle humaine. L'homme, lui, n'est qu 'un émi-
grant errant entre les saisons, ou entre la naissance et la mort. 
Et pourtant, dans ces poèmes il n'y a aucune affirmation, 
aucune thèse, aucun message clair à retenir. Leur langage, 
éminemment symbolique, balance à tout instant entre plusieurs 
significations et offre différentes interprétations possibles. C'est 
un moment d'éclosion sémantique du langage poétique 
d'E. Vandercammen, qui essaie de saisir les aspects multiples, 
contradictoires ou obscurs, de l'existence. 

nello Fiumi, Jean Follain, Max Jacob, Pierre-Jean Jouve, F. T. Marinetti, 
O. L. de Milosz, André Spire, Jules Supervielle et Charles Vildrac. 

11. Ce voyage a été effectué en 1931, comme un autre effectué l'année 
précédente en Suisse, dans la Chenard-Walcker des parents de Charles Plisnier. 
Suite à de nombreuses pannes, Vandercammen, qui a appris un peu l'espagnol 
comme autodidacte et qui sert d'interprète, perfectionnera ses connaissances. 
Les voyageurs arrivent jusqu'à Madrid dans leur voiture — mais transportés 
sur un camion. Leur séjour dans la capitale se prolonge et ils en profiteront 
pour entrer en contact avec des jeunes poètes comme Vicente Aleixandre. 
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Le recueil Tu marches dans ma nuit (1936) jaillit par contre 
d 'un élan, d 'un enthousiasme, d 'un sentiment de bonheur et 
interrompt ainsi la série des textes ténébreux et graves qui le 
précèdent. Cependant , malgré un dialogue amoureux entre un 
« j e » et un « tu », malgré la sensualité nouvelle de cette poésie, 
une facilité parfois bucolique voile le vrai sens de ce langage. 
Comme si les allégories et les symboles nous empêchaient de 
descendre jusqu 'au fond du réel : on ne peut que supposer ce 
qui devrait être dit, on ne peut que regarder ce qui devrait être 
touché, on ne peut qu'effleurer ce qui devrait être serré. 

Pendant l'été 1937, Edmond Vandercammen entreprend, en 
compagnie de Karel Jonckheere, un voyage qui l 'emmènera à 
Cuba, au Mexique et dans le sud des Etats-Unis. Il en profitera 
pour rencontrer quelques poètes, notamment J. R. Jiménes 
vivant en exil, pour se documenter sur la civilisation pré-
colombienne qui ne cessera jamais de le fasciner et pour en 
tirer un nouveau recueil, intitulé Océan (1938). Recueil d 'une 
importance capitale dans sa carrière poétique : non seulement 
il synthétise l 'expérience antérieure, mais il ouvre de nouveaux 
horizons : l 'eau, en tant qu'élément, complétera désormais 
l 'image de la nature, basée essentiellement sur la terre. L'océan 
apportera une nouvelle dimension de l'espace et le voyage 
conduira Vandercammen plus loin dans l'expression du con-
cret, voire vers des sujets plus directement autobiographiques. 

Cette évolution des thèmes cosmiques et humains nous 
paraît d 'autant plus significative qu'elle est doublée d 'une prise 
de conscience socio-politique. Est-ce en contraste avec la pureté 
du ciel et la mer qu'E. Vandercammen dira la tragédie que vit 
alors l 'Espagne ? Est-ce la distance qui permet à l 'émotion de 
mûrir, est-ce la rencontre des premiers poètes espagnols réfu-
giés en Amérique latine ou est-ce l 'impasse dans laquelle se 
trouve l 'Europe de 1938, qui le conduiront à la réalisation 
d 'une plaquette composée de différents textes (prose et poésie, 
un poème de Pablo Neruda) et consacrée à F. G. Lorca, sym-
bole de la poésie et de la liberté assassinées ? 

Pourtant, nous l'avons déjà dit, il n'est pas un poète poli-
tique. Lui-même le sait d'ailleurs bien, car l'idée de l'engage-
ment est incompatible avec sa conception de la poésie. Ainsi le 
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recueil Grand combat, inspiré directement par les années de la 
guerre et publié en 1946, n'est qu 'une parabole, un poème 
symbolique. Interrompant résolument son envolée d 'avant-
guerre, la direction de sa poétique, le caractère de son style et 
l 'unité de son inspiration, Vandercammen se lance dans une 
épopée pathétique et monumentale qui doit illustrer le combat 
du bien et du mal. Le schématisme moralisateur, l'expression 
emphat ique et la divinisation du Poète qui s'élève au-dessus 
des humains pour devenir un interlocuteur de Dieu, dévoile un 
côté parfois grandiloquent de son humanisme abstrait. 

Grand combat est un livre paradoxal : E. Vandercammen, 
qui fait une distinction entre le politique et le poétique, prouve 
d 'autre part que la mission du poète est aussi importante que 
sa création et que son œuvre. Cette mission, dont l 'image est 
héritée du titanisme romantique, est avant tout civique : le 
poète ne peut pas rester insensible face aux événements qui ont 
concerné l 'humanité toute entière. Mais comment relier la poé-
sie, produit magique, pur, inviolable et libre d'esprit, avec 
l 'impérieux besoin d'être l'écho et la conscience de l'événement 
qui n'est que brutalité, bassesse, mort et violence ? 

Edmond Vandercammen recourt à un compromis où ni « la 
mission » ni « la création » ne paraissent être menacées : il 
purifie l 'événement de sa réalité historique, en le transposant 
sur le plan moral (le combat du bien et du mal). Cette 
démarche qui est la conséquence des préférences données à 
l 'abstrait et au symbolique sur le concret et le réel, comporte 
alors un danger d 'alibisme que Vandercammen lui-même ne 
suppose guère : tout le mal est l 'affaire de Satan ou des mau-
vais anges, tout le bien est du côté de Dieu. L 'homme, la vie, 
la réalité sont ainsi « mis entre parenthèses » et de toute façon 
dépourvus de responsabilités. Le vocabulaire, essentiellement 
religieux et moralisateur, ne fait que souligner l ' impuissance de 
l 'homme face au mal et évoque la punition affligée suite à la 
faute qu'il n 'a pas commise. 

Si l 'époque d'après-guerre a été plus sensible au pathos et à 
la métaphysique verbale, aujourd 'hui nous pouvons mieux 
mesurer combien de temps E. Vandercammen a dû trébucher 
pour s'en délivrer et pour retrouver sa propre voie. 
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En raison de difficultés de santé, E. Vandercammen prend 
sa retraite en 1949, ce qui lui permet de se consacrer désormais 
entièrement à la poésie. Discipliné dans le travail et vivant 
modestement, « fidèle à lui-même », de nouveaux recueils se 
succéderont, ainsi que de nouvelles traductions de l'espagnol. 
L'étoile du berger (1949), La Porte sans mémoire (1952) ou 
Faucher plus près du ciel (1954) inaugurent et marquent la 
troisième période de sa vie. Au cours de cette période son 
effort créateur, extrêmement fertile et complexe sera reconnu 
et récompensé par l'élection à l 'Académie royale de Langue et 
de Littérature françaises (1953) et par de nombreux prix qui lui 
seront décernés. Progressivement, il occupera une place de 
choix parmi les poètes de sa génération en Belgique et, traduit 
en d'autres langues, il sera considéré comme un de ses meil-
leurs représentants en étranger. Il participera à des congrès en 
Espagne et en Italie, effectuera un nouveau voyage de confé-
rences au Brésil et en Argentine (1955), écrira de nombreux 
articles critiques, non seulement pour Le Journal des Poètes et 
pour Marginales mais aussi pour Le Soir et d'autres journaux 
et revues. Il publiera des essais sur les écrivains de langue 
espagnole et sur la poésie en général, sans paYler des traduc-
tions, qui cependant se concentreront trop souvent autour des 
œuvres de ses amis. 

En même temps, il retrouvera le goût de la peinture, surtout 
au cours des voyages dans les pays méditerranéens. Ses pay-
sages, comme ses poèmes, témoigneront d 'une grande cons-
tance thématique et d 'une perfection formelle. 

Quels seront les recueils les plus significatifs de cette 
pér iode? L'étoile du berger (1949) confirmera sa préférence 
pour la prosodie classique et surtout pour l 'alexandrin ainsi 
qu 'une grande prédilection parmi les figures pour l'opposition, 
le contraste et les antithèses. Il aura parfois du mal à éviter les 
pièges de l'inspiration facile, voire sentimentale, et un symbo-
lisme grandiloquent d 'une Porte sans mémoire (1952) ne sera 
parfois sans rappeler Grand combat (notamment dans Dialogue 
de l'Ame et du Corps et dans L'épine et la rose). 

Ce n'est que Faucher plus près du ciel (1954) qui apporte un 
renouveau thématique et un enrichissement formel. Edmond 
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Vandercammen retrouve d'abord certains sujets qui lui étaient 
proches autrefois, comme la nature, les éléments, les objets qui 
nous entourent et qui l 'entraînent à une réflexion poétique. Un 
imaginaire plus concret, qui provoque des associations ou des 
métaphores originales, se manifeste aussi dans la deuxième 
partie du livre où le protagoniste est l 'homme. Et finalement, 
c'est dans ce recueil, qu 'à travers les poèmes groupés sous le 
titre Testament, nous découvrirons un Vandercammen pour qui 
la durée devient une nouvelle source d'inspiration. Ce sujet, 
dont l ' importance ne cessera de grandir, s'infiltrera encore dans 
d'autres champs thématiques, comme la mort, l'espace ou le 
poète. 

La présence du temps humain, et ainsi indirectement d 'un 
élément autobiographique par rapport à la durée et aux 
changements qui se produisent dans la nature, marque d 'un 
ton plus lyrique et plus intime les recueils comme Les Abeilles 
de septembre (1959) ou Le Sang partagé (1963). C'est ce der-
nier, notamment, qui montre bien la largeur du répertoire 
imaginaire d 'Edmond Vandercammen, avec ses thèmes domi-
nants : l'espace et le temps, l 'homme avec ses angoisses face à 
l ' immensité de la nature, l 'enfance et la vieillesse, les voyages 
et le travail du poète, les objets qui nous entourent et le rap-
port quotidien avec eux. Jamais il n'atteindra plus cette largeur 
thématique, cette structuration claire de son univers poétique. 
Désormais, dans chaque recueil, il labourera en profondeur et 
en direction de ses deux dominantes : le poète et le temps. 

Si ces sujets se rencontrent expressément dans Le jour est 
provisoire (1966) en première partie, ils ne sont pas moins 
présents dans d'autres chapitres. Ne parlant plus du vent mais 
du « rôle » du vent, de la pierre mais du « rôle » de la pierre, 
de la nuit mais du « rôle » de la nuit, une appropriation de 
l'objet s'opère, une désignation de sa finalité se dégage de son 
interprétation. Cette démarche importante, où le « je » du 
poète entre dans le contexte des sujets traités, et qui n'est en 
réalité que la « personnalisation », sera le point de départ 
d 'une re-vision poétique du monde, comme en témoignent les 
cinq derniers recueils publiés entre 1970 et 1977 par les édi-
tions André De Rache. (Horizon de la vigie, Le Chant vulné-
rable, L'Amour responsable, Etrange durée. Pouvoir de flamme). 
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A côté d 'un travail consciencieux avec des éléments qui 
reviennent toujours et qui représentent une constante de 
l 'œuvre, la « personnalisation » rationalise l'inspiration au 
point que de nombreux poèmes de ces cinq recueils pourraient 
paraître le résultat d 'une technique, voire d 'un automatisme de 
l'écriture. Les thèmes dominants, et même les motifs aussi, sont 
loin du jaillissement spontané de la sensibilité nerveuse qui se 
reflétait dans les premiers recueils. A travers la restructuration 
du monde extérieur par son prisme poétique et à travers une 
révalorisation des critères humains (l'individu face au temps, 
face à la mort, le poète et sa mission universelle), E. Vander-
cammen aboutit à une plus grande ouverture face aux événe-
ments, face au circonstentiel ou au politique. 

S'il reste toujours profondément humaniste — et ces thèmes 
en témoignent — il reste fidèle aussi à la dichotomie du bien et 
du mal. Les faiblesses de ses textes engagés, inspirés par des 
préoccupations socio-politiques, reflètent la simplification de la 
réalité à laquelle il a recours par souci de sortir d 'une crise 
d'inspiration et par souci de remplir pour le mieux sa mission 
poétique. 

Ainsi, malgré l 'apparence de l ' immuable, s 'opère une évolu-
tion dans l 'œuvre d'E. Vandercammen. Si celle-ci peut paraître 
homogène, elle est cependant pour une grande part basée sur 
des contradictions. Certes, Vandercammen veut comprendre le 
monde, mais il reste enfermé dans son univers à lui. Il veut 
porter un jugement sur l 'homme et sur la réalité qui l 'entoure, 
mais le concret ne trouve guère de place dans son œuvre. Par-
fois il aimerait s 'enfermer dans la solitude de sa tour d'ivoire 
du paradis poétique, mais sa conscience et sa responsabilité 
humaines l'en empêchent. 

Homme des contradictions ou homme de l 'harmonie ? 
Un poète qui cherche dans les limites de ses sujets toujours 

les mêmes ou qui évolue au-delà de l 'unité formelle et théma-
tique de son œuvre ? Si le but principal de l'analyse critique 
que nous entreprenons ici est d'éclairer l 'œuvre d 'Edmond 
Vandercammen et de répondre aux questions que nous venons 
de soulever, nous voulons croire que quelques rayons s'en 
dégageront pour illuminer aussi le monde qui est le nôtre. 



Edmond Vandercammen 21 

Analyse de la poétique d'Edmond Vandercammen 

Notre analyse se base sur les 19 recueils principaux publiés 
entre 1931 et 1977. Trois recueils n 'ont pas été pris en considé-
ration : le premier, Hantises et désirs (1924), est une œuvre de 
jeunesse qui a été reniée et détruite par son auteur entre 1936 
et 1938 l 2 , le deuxième, Ami poète... (1937) et le troisième, 
Hommage à Federico Garcia Lorca (1938) ne sont que des 
plaquettes dont les textes ont été réimprimés dans La nuit 

fertile. 

Ces 19 recueils représentent une œuvre poétique et une 
matière d'analyse considérables : il s'agit en somme de 
851 poèmes et pratiquement de quinze cent pages de textes. 

Dès le premier abord il apparaît clairement que la poésie de 
Vandercammen, comme toute poésie lyrique, est construite 
sans sujet préconçu et qu'il est donc difficile de vouloir l 'abor-
der avant tout thématiquement. D'autre part, le lecteur s'aper-
cevra aussitôt qu'elle est construite à partir de certaines notions 
qui réapparaissent constamment, qui peuvent être des images, 
des expressions, ou des mots tout simplement, et que nous 
appellerons ici éléments de construction. 

Ces éléments sont d 'une importance capitale pour l'analyse 
sémantique de l 'œuvre du poète. Car sa poésie n'est pas faite 
de concepts qui seraient ensuite illustrés par des images ou des 
mots (nos éléments de construction) mais écrite à partir de ces 
éléments. C'est avec eux, à partir d'eux, qu 'Edmond Vander-
cammen aborde le fait même de la création poétique. 

D'autre part, l 'analyse de ces éléments de construction cons-
titue l 'approche relativement objective de sa poétique. Ils ont 
été relevés en fonction de leur fréquence et en fonction de leur 
caractère : certains mots, notions, images (unités sémantiques) 
apparaissent plus souvent que d'autres, et paraissent plutôt que 
d'autres typiques. Ainsi, ils illustrent plus précisément et plus 
expressément l'univers poétique de son auteur. 

12. Le titre du livre figure encore dans la bibliographie de Tu marches dans 
ma nuit ; il n'est plus mentionné dans le recueil suivant. Océan. 
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Si un groupe d'éléments de construction est constitué avant 
tout de mots, de substantifs, de notions concrètes et si c'est 
suite à leur fréquence que le premier répertoire d'éléments a 
été élaboré (par exemple l 'arbre, le corps, la mort, le sein, la 
terre), un deuxième groupe a été relevé à partir d 'une 
démarche différente. En repérant les images-clés de la poésie 
de Vandercammen, il a fallu déceler les éléments de construc-
tion qui les constituent. Ainsi le groupe l'eau est une référence 
générale pour l'eau, la mer, le ruisseau, la source, la rivière et 
tous leurs synonymes, ou l'espace clos est représenté par la 
chambre, par la maison, par le mur. 

Enfin, les derniers éléments de construction sont constitués 
des notions abstraites comme l'érotisme, la religion ou les réfé-
rences géographiques. Souvent, dans ces cas, nous les dédui-
sons du sens du poème ou du vers, au lieu de les enregistrer 
mécaniquement comme c'était le cas d'éléments précédents. Il 
y a, bien sûr, toujours des notions concrètes, sans ambiguïté 
quelconque : le dieu, la prière s'inscrivent clairement dans le 
groupe la religion. Une image érotique, d 'autre part, n'est pas 
nécessairement constituée des mots ayant une signification éro-
tique en soi. Dans ces cas-là c'est l ' interprétation du sens qui 
conditionne le repère d'éléments de construction. 

Les informations ainsi acquises sont approximativement au 
nombre de cinq mille. Il est intéressant de constater que sauf 
quatre poèmes, chaque texte d'E. Vandercammen a fourni une 
ou plusieurs informations. L'intérêt immédiat, le plus direct de 
ce tableau, consiste dans l'illustration de la fréquence de ces 
éléments : cela permet par exemple de rectifier certaines affir-
mations, selon lesquelles l'un ou l 'autre thème apparaît souvent 
dans cette poésie. 

En même temps, ce tableau permet une approche « diachro-
nique » de l 'œuvre. Nous pourrons suivre l'évolution de 
chaque élément, son apparition, les moments où il disparaît, et 
voir comment se transforme sa fonction dans le texte. Même si 
l 'œuvre poétique d 'Edmond Vandercammen semble être tout à 
fait homogène et est considérée comme telle par la plupart des 
critiques, on constatera une évolution, non seulement dans 
l'inspiration mais aussi dans le recours à des moyens d'expres-
sion différents. 
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Comme la fréquence d'éléments de construction donne une 
première information importante et offre un tableau référentiel 
relativement exact et détaillé, il faut préciser, avant d 'aborder 
son analyse, les critères techniques qui ont régi notre choix. 

Tout élément figurant dans les 19 recueils analysés a été mis 
sur une fiche. La référence comprenait l ' information sur le titre 
du livre, la page et la situation (comment était-il utilisé, quel 
était son contexte, que signifiait-il, bref tout ce que nous pour-
rions appeler l 'environnement poétique de chaque élément). 

En ce qui concerne les statistiques que nous avons établies, 
les mots ou les images qui apparaissent à plusieurs reprises 
dans le même texte ne sont considérés que comme un élément, 
s'ils sont répétés dans une figure poétique (par exemple la 
gradation). Ainsi dans le texte suivant : 

Tourne tes yeux vers ma face meurtrie, 
Repète une autre voix qui se replie ; 
Prends ce qui fut douce lumière en moi 
Avant que je laisse glisser ma croix. 

Les yeux de l'ennemi reflètent la lumière 
Et portent vers le ciel ce reste de prière. 

(Grand combat, 43) 

l 'élément de construction les yeux, même s'il y figure deux fois, 
n'est pris en considération pour les statistiques qu 'une seule 
fois, parce qu'il s'agit, vu le contexte du poème, d 'une répéti-
tion. 

Il pourrait paraître surprenant que certains mots, certaines 
images, qui sont relativement fréquents ou semblent être carac-
téristiques pour la poésie de Vandercammen, ne figurent pas 
parmi les éléments de construction. Il s'agit par exemple des 
mots « la moisson », « l 'amour » ou « le frère ». La raison en 
est double : d 'abord, il fallait travailler avec un matériel réduit, 
permettant encore de saisir ce qui est typique et le plus riche 
dans cette poésie. Ensuite 13 certaines expressions qui pour-

13. Le nombre d'informations acquises a été si important que certains 
éléments de construction n'ont pas pu être analysés séparément. Selon leur 
caractère et selon les nécessités, nous les avons regroupés ou traités en tant 
qu'éléments complémentaires. 
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raient éventuellement être prises en considération en tant 
qu'éléments de construction, comme par exemple « l 'amour », 
n'ont pas chez le poète une signification spécifique ou même 
une signification concrète. Bien qu'elles soient utilisées souvent, 
elles n'enrichissent ni son univers poétique, ni, par conséquent, 
notre perception de la réalité. Il en va de même avec d 'autres 
notions qui ont dû rester en marge de la partie textuelle de ce 
travail, n 'étant considérées, en tant qu'éléments de construction 
« complémentaires », qu'à partir d 'un recueil ultérieur (« la 
racine », par exemple, à commencer par Naissance du sang). 

L'analyse des éléments de construction, donc des matériaux 
sémantiques minima, nous paraît importante parce que dans le 
domaine extrêmement imprécis et singulier qu'est celui du 
langage poétique et où, dans le cas de l 'œuvre d 'Edmond Van-
dercammen, on manque en plus d 'un recul historique suffisant, 
nous pouvons travailler avec des données concrètes. Cela nous 
permet de nous tenir à la matière du texte poétique et d'effec-
tuer son analyse parallèlement à deux niveaux : d 'abord au 
niveau de la communication (que dit l 'autéur ?), ensuite au 
niveau de l'organisation de son énoncé (comment le dit-il ?). 
C'est pourquoi nous n'avons pas tenu à traiter séparément les 
questions de la forme, qui d'ailleurs évolue d 'un poème à 
l 'autre, de recueil en recueil. 

Cependant , l 'œuvre littéraire étant plurielle, on ne peut pas 
se limiter à son étude dans le cadre de la bipolarité aristotéli-
cienne du fond et de la forme. Tout ce qui la dépasse, tout ce 
qui résulte de la situation historique ou esthétique de l 'œuvre, 
des fonctions du texte (qui, d'ailleurs, ne cessent de se transfor-
mer selon le lecteur, selon le moment), tout cela multiplie non 
seulement les possibilités de notre approche mais surtout com-
plique son interprétation et relativise les jugements qui en 
résultent. 

Au lieu de disséquer les phases de notre étude, nous avons 
préféré conserver son unité, en essayant de redessiner, et ainsi 
de reconstituer l 'imaginaire d 'Edmond Vandercammen. L'ana-
lyse des éléments de construction n'a pas donc de limites 
strictement thématiques mais permet d 'aborder également la 
forme, le style, l'univers de l 'auteur, ses opinions, sa poétique. 


